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RÉSUMÉ : L’objectif de ce travail était d’étudier la cyclicité en relation avec le poids vif et l’état 
corporel des agnelles Ouled Djellal âgées d’un an pendant la saison d’automne.  L’essai a été 
conduit dans la région de Guelma, est algérien, sur 104 agnelles appartenant à deux fermes. La 
concentration de la progestérone a été déterminée par dosage radio-immunologique.  Le taux de 
cyclicité spontanée ainsi que le niveau plasmatique de la progestérone ont été significativement 
influencés par le poids vif et l’état corporel (P < 0,0001).  Si le premier a été plus élevé chez les 
agnelles à poids vif et note d’état corporel élevés (9,3 % dans la ferme A vs 70,0 % dans la ferme 
B), le second a semblé évoluer en faveur des agnelles cycliques maigres.  La masse corporelle 
semble primer sur l’âge dans l’atteinte de la puberté, laquelle est d’autant plus précoce que le 
poids vif est plus élevé.

INTRODUCTION 
La productivité des élevages ovins 
et leurs performances de reproduc-
tion peuvent être influencées par des 
facteurs divers, telles les variations 
du poids vif et de la condition corpo-
relle.  Ces dernières sont associées aux 
fluctuations alimentaires saisonnières 
ainsi qu’à l’âge des agnelles.  Plus 
particulièrement, il semble clairement 
établi que chez plusieurs races, les ré-
serves corporelles des femelles condi-
tionnent largement leur activité repro-
ductive (Khaldi, 1984  ; Montgomery 
et al., 1988  ; Forcada et al., 1990  ; 
Abecia et al., 1991 ; Folch et Alabart, 
2000 ; Robinson, 2002).
Le peu d’intérêt que la majorité des 
éleveurs accordent au choix de l’âge 
des agnelles à leur première mise à la 
reproduction, est un facteur aggravant 
de la faible productivité ovine dans 
les pays nord africains.  En effet, la 
lutte des agnelles est souvent organi-

sée très tardivement, causant une perte 
de production de plusieurs mois.  Par 
conséquent, l’effort visant à avancer 
la puberté des agnelles s’inscrit dans 
une logique de synchronisation de la 
période de reproduction des antenaises 
avec celle des brebis, conduisant ainsi 
à un accroissement de leur producti-
vité totale au cours de leur carrière.  
En Algérie, l’automne est la saison 
de choix pour l’utilisation de cette ap-
proche car les agnelles de renouvelle-
ment sont généralement choisies par-
mi les naissances de cette saison, en 
particulier chez la race Ouled Djellal.  
À l’automne suivant, elles atteignent 
normalement un poids au moins égal 
au 2/3 du poids vif adulte et sont donc 
théoriquement aptes à entrer en phase 
reproductive.  Néanmoins, l’adéqua-
tion entre l’état corporel et les possibi-
lités de mise à la reproduction à l’âge 
d’un an restent à démontrer chez cette 
race.  L’objectif du présent travail a été 
d’étudier l’influence du poids vif et de 

la note d’état corporel sur la cyclicité 
des agnelles Ouled Djellal nées en 
automne.

MATÉRIEL ET MÉTHODES
1. Conduite des animaux
L’étude a été réalisée dans la région 
de Guelma (Est d’Algérie) située à 
36°28’ de latitude Nord et 7°28’ de 
longitude Est.  Un total de 104 agnelles 
de race Ouled Djellal (parmi un effec-
tif total de 172 agnelles) a été utilisé.  
Ces agnelles sont nées en automne et 
maintenues dans deux fermes pilotes 
étatiques (ferme A ; n = 54 et ferme B ; 
n = 50) distantes d’environ 2 km.
En début d’essai, les âges des agnelles 
ont été de 12,8 ± 0,3 et 12,9 ± 0,2 mois 
(fermes A et B, respectivement).  L’ali-
mentation des agnelles était composée 
de la végétation spontanée de parcours 
naturels, l’apport d’orge en vert, de 
paille, de chaumes de céréales et du 
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foin de vesce avoine.  Un complément 
d’orge en grain était occasionnelle-
ment distribué pour les femelles issues 
de la ferme B. 
Les opérations de vaccination (anti-cla-
velée) et de traitement antiparasitaire 
ont été conformes au plan de prophy-
laxie de la région et le dernier traite-
ment anthelminthique à base d’iver-
mectine a été effectué environ un mois 
avant le début de l’essai. 
2. Mesures et analyses statistiques
La pesée des agnelles et l’estimation 
de leur état corporel ont été réalisées le 
matin une seule fois au début de l’essai 
sur des animaux à jeun.  La pesée a été 
réalisée à l’aide d’une balance d’une 
capacité de 100 kg.  L’état corporel a 
été évalué selon la méthode décrite par 
Russel et collaborateurs (1969).
À partir du 1er octobre, 3 prélèvements 
sanguins ont été effectués au niveau 
de la veine jugulaire à une semaine 
d’intervalle (J0, J7 et J14) dans des 
tubes contenant de l’EDTA (acide 
éthylène diamine tétraacétique).  Les 
tubes ont été immédiatement centrifu-
gés (1.500  tr/min pendant 12 min) et 
les plasmas ont été congelés à -20°C 
jusqu’à leur utilisation.  La proges-
térone a été dosée par une méthode 
radio-immunologique (RIA) directe, 
basée sur l’utilisation de l’acide sul-
fonique 8-anilino-1-naphtalène qui 
bloque la liaison entre le stéroïde et 
la protéine de transport (Ronayne et 
Hynes, 1990).  La technique utilisée 
a été initialement décrite par Faye et 
collaborateurs (2004) et est conforme 
à celle reprise récemment par 
Benyounes et collaborateurs (2006).  
La sensibilité du dosage RIA de la 
progestérone a été de 0,02 ng/ml et sa 
spécificité de 95,4 %.
La cyclicité des agnelles a été décla-
rée suite à la constatation d’un seuil de 
niveau plasmatique de progestérone 

supérieur à 0,5 ng/ml après l’observa-
tion d’un taux inférieur à cette valeur 
(Thimonier, 2000).
La comparaison des pourcentages des 
agnelles cycliques et non cycliques 
entre les deux fermes a été réalisée par 
le test de Chi-Carré (χ 2).  La compa-
raison des taux de cyclicité selon les 
fermes a été obtenue par calcul du 
risque relatif (rapport du taux de cycli-
cité chez les individus de la ferme B 
sur celui des individus de la ferme A) 
et par le rapport de cotes (odds ratios : 
nombre d’animaux cycliques dans la 
ferme B x nombre d’animaux non cy-
cliques dans la ferme A/nombre d’ani-
maux non cycliques dans la ferme B x 
nombre d’animaux cycliques dans la 
ferme A).  Un test de Cochran-Man-
tel-Haenszel (tables de contingence 
stratifiées) a été utilisé afin de vérifier 
l’hypothèse d’indépendance de la note 
d’état corporel sur les taux de cycli-
cité selon les fermes. Enfin, l’évolu-
tion des teneurs en progestérone chez 
les animaux ayant présenté au moins 
une valeur supérieure à 0,5 ng/ml au 
cours des trois semaines de prélève-
ment ont été analysées à l’aide d’un 
modèle mixte permettant l’inclusion 
d’une auto corrélation de type 1 entre 
des mesures successives mesurées sur 
le même animal.  Le modèle retenu a 
tenu compte de l’effet de covariance 
du poids vif et du score corporel ini-
tiaux et des effets fixes de la ferme, de 
la semaine de prélèvement et de l’inte-
raction entre ces deux facteurs.

RÉSULTATS
Les poids vifs et les notes d’état corpo-
rel des agnelles ont été de 32,9 ± 2,6 et 
41,0 ± 3,0 kg (P < 0,001) et 2,6 ± 0,3 et 
3,2 ± 0,3 (P < 0,001) dans les fermes A 
et B, respectivement.  En effet, les 
agnelles de la ferme  A ont présenté 
un poids vif et une note d’état cor-

porel significativement inférieurs à 
ceux présentés par les agnelles de la 
ferme B (P < 0,001) (tableau I).  Dans 
chaque ferme, les agnelles cyclées ont 
également été caractérisées par des 
valeurs supérieures de poids vif et de 
note d’état corporel par rapport à ceux 
présentés par les agnelles non cyclées 
(P < 0,01). 
En parallèle, le pourcentage d’agnelles 
spontanément cycliques avant la mise 
à la reproduction a été supérieur au 
niveau de la ferme B (70 % vs 9,3 %) 
(P < 0,0001).  Le « risque relatif » de 
cyclicité dans la ferme ayant exposé 
les animaux à de meilleures conditions 
alimentaires a été de 7,6 et le rapport 
de cote (odd ratios) correspondant a 
été de 22,9.  Aucune influence signifi-
cative de la note d’état corporel sur le 
« risque relatif » de cyclicité en fonc-
tion de la ferme d’origine des animaux 
n’a pu être démontrée (similitude des 
odd ratios entre les classes de notes 
d’état corporel, P < 0,12). 
Selon le critère de cyclicité défini an-
térieurement, 5 femelles de la ferme A 
(15 prélèvements) et 35 femelles de la 
ferme  B (105 prélèvements) ont été 
retenues.  Les moyennes des concen-
trations mesurées ont été de 0,8 ± 0,39 
vs 0,7  ±  0,28  ng/ml respectivement 
dans les fermes A et B.  Elles n’ont pas 
différé significativement entre elles.  
Néanmoins, la première semaine, 
on a relevé des valeurs supérieures à 
celles relevées durant les deux autres 
semaines (1,1  ±  0,70 vs 0,5  ±  0,13 
et 0,6  ±  0,33  ng/ml, respectivement) 
(P < 0,04). 
Quant à l’effet d’interaction ferme x 
semaine de prélèvement, il a été hau-
tement significatif (P < 0,002).  Alors 
que l’évolution des teneurs plasma-
tiques en progestérone a été décrois-
sante dans la ferme A, contrairement 
à celle dans la ferme B qui a été crois-
sante (figure 1). 

Tableau I  : activité ovarienne des agnelles Ouled Djellal selon leur âge, poids vif (PV) et note d’état corporel (NEC) 
(moyenne ± écart-type).

Activité  
ovarienne

Ferme
Effectif Age

(mois)

PV

(Kg)

NEC

(0-5)n %

Cyclique
A 05 9,3 ª 12,7 ª ± 0,3 35,7 b ± 1,2 3,0 ± 0,0 (1)
B 35 70 b 12,9 ª ± 0,1 41,4 c ± 3,2 3,2 b ± 0,3

Non Cyclique
A 49 90,7 ª 12,8 ª ± 0,3 32,6 a ± 2,6 2,5 a ± 0,3
B 15 30 b 12,9 ª ± 0,3 40,2 c ± 2,2 3,1 b ± 0,3

Les valeurs avec lettres différentes dans la même colonne, diffèrent significativement entre elles.
(1) Une seule donnée disponible pour cette moyenne.
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Aucun effet de covariance du poids vif 
et de la note d’état corporel initiaux 
n’a été observé. 

DISCUSSION 
Chez les ovins, la reproduction est 
une fonction saisonnière, déterminée 
fondamentalement par la photopé-
riode (Khaldi, 1984).  La puberté des 
agnelles n’est déclarée que pendant la 
saison sexuelle favorable (Nicolino 
et Forest, 2001).  L’hypothalamus de 
la femelle pré-pubère est hypersen-
sible à la rétroaction négative des 
oestrogènes ovariens.  Même si les 
quantités sécrétées sont faibles, elles 
sont suffisantes pour inhiber la GnRH 
(gonadolibérine) de l’hypothalamus.  
Les rares pulsations de GnRH main-
tiennent la LH (hormone lutéinisante) 
faible qui ne permet pas aux follicules 
d’atteindre le diamètre pré-ovulatoire.  
La réduction graduelle de la sensibi-
lité de l’hypothalamus aux oestro-
gènes, induite par le passage de jours 
longs aux jours courts, au moment 
opportun, produit une augmentation 
des pulsations de GnRH et donc de la 
LH.  Ceci permet le développement 
de follicules capables de produire 
assez d’oestrogènes pour provoquer 
le comportement oestral (Castonguay, 
2006).  Ainsi, le processus endocri-

nologique qui contrôle le début de 
l’activité sexuelle chez une agnelle 
paraît être le même que celui qui pro-
voque la reprise de l’activité sexuelle 
chez une brebis.  Le mécanisme neu-
roendocrinien qui contrôle le passage 
d’une saison à l’autre est déterminé 
essentiellement par la modification 
dans la sensibilité de l’hypothalamus 
aux stéroïdes gonadiques (Karsch et 
al., 1980).  Ceci par l’intermédiaire 
de la mélatonine (Jimeno et al., 2002) 
sécrétée par la glande pinéale, unique-
ment pendant la période nocturne du 
nycthémère (Malpaux et al., 1996).  
Chez ces femelles, l’ovulation ne se 
produit pas par le « feed-back » néga-
tif que produit l’oestradiol ovarien sur 
l’hypophyse pour empêcher la libé-
ration de la LH.  Par conséquent, au 
moment de la puberté on a une dimi-
nution de l’intensité du « feed-back » 
négatif de l’oestradiol, ce qui permet 
l’augmentation de la libération de la 
LH, l’apparition du pic pré-ovulatoire 
de LH et l’ovulation (Foster et Ryan, 
1979).  Cependant il y a lieu de signa-
ler, que l’imprégnation et la sensibili-
sation du système nerveux central par 
la progestérone pendant le cycle sont 
essentielles, pour faciliter l’action in-
ductrice des oestrogènes sur la récepti-
vité sexuelle lors de l’oestrus suivant.  
Une telle situation est résolue par la 

production d’ovulations silencieuses 
au déclenchement de la puberté et au 
démarrage de la saison sexuelle (Baril 
et al., 1993).
L’activité sexuelle des femelles 
ovines, modulée principalement par 
les hormones stéroïdes, peut l’être 
cependant aussi par de nombreux fac-
teurs tels que l’état nutritionnel, et en 
particulier le niveau de réserves cor-
porelles des brebis (Montgomery et 
al., 1988 ; Abecia et al., 1991 ; Robin-
son et al., 2002).  Ainsi, chez la brebis 
Rasa Aragonesa, Abecia et collabora-
teurs (1991) ont observé que le taux de 
cyclicité passe de 54 % (mai) à 79 % 
(juillet), en faveur des brebis à note 
d’état corporel plus élevée (P < 0,05).  
Ceci indique que l’état nutritionnel 
peut moduler la réactivation sexuelle 
au cours de la période de transition 
de l’anoestrus.  La présente étude a 
démontré que l’état nutritionnel peut 
également influencer le déclenche-
ment de la cyclicité chez les agnelles 
Ouled Djellal.  Ainsi, le niveau de la 
nutrition semble avoir un effet direct 
sur le comportement sexuel et donc 
fort probablement sur la variation de 
sensibilité à l’oestradiol comme noté 
par Billings et Katz (1997) chez les 
caprins.  Le seuil de sensibilité de cet 
œstrogène varie avec la saison, il est 
minimal pendant la saison sexuelle 
favorable (Kaplan et Katz, 1994).  La 
modification de l’apport alimentaire 
module l’activité de l’axe hypotha-
lamo-hypophyso-ovarien.  Elle est 
relayée par la variation des flux méta-
boliques au niveau central et par le 
changement des signaux hormonaux 
au niveau central et ovarien (Mon-
get et al., 2001).  Par conséquent, le 
niveau alimentaire a des répercutions 
importantes sur le profil hormonal et 
métabolique des animaux (Chilliard et 
al., 1995).  En présence d’une photo-
période favorable, l’amélioration du 
niveau alimentaire diminue la sensi-
bilité de l’hypophyse des agnelles à 
l’action rétro-active négative de l’oes-
tradiol, induisant le début de la libéra-
tion pulsatile de LH, ce qui conduira 
au premier pic pré-ovulatoire de LH 
et, par la même occasion, à leur pre-
mière ovulation (Folch et al., 1991  ; 
Jimeno et al., 2002 ; Robinson et al., 
2002).  De ce fait, les femelles impu-
bères exposées à des niveaux alimen-
taires inadéquats ou à une photopé-
riode inhibitrice, maintiennent un effet 
«  feed-back » négatif de l’oestradiol, 
étant leur grande sensibilité hypophy-
saire à cet œstrogène, induisant à une 

Figure 1 : évolution des concentrations plasmatiques en progestérone dans deux 
fermes ayant des stratégies alimentaires différentes du troupeau (ferme A : état 
d’embonpoint inférieur; ferme B : état d’embonpoint supérieur) au cours de trois 
semaines de prélèvement chez des agnelles ayant présenté au moins une fois une 
teneur supérieure à 0,5 ng/ml durant la période de prélèvement.
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diminution ou un blocage de la pulsati-
lité de la LH et au retard de la puberté. 
L’impact de l’alimentation sur la fonc-
tion de l’axe hypothalamo-hypophyso-
ovarien a été rapporté.  Selon Rhind et 
collaborateurs (1991) une suralimen-
tation se traduit par une importante 
fréquence de sécrétion pulsatile de 
LH, situation justifiée par la réduc-
tion de la sensibilité hypothalamique 
au «  feed-back  » négatif de l’oestra-
diol (Abecia et Forcada, 2002).  De 
même, des brebis suralimentées ont 
développé une fréquence d’impulsion 
de LH plus élevée par rapport à celles 
alimentées juste à leur niveau d’entre-
tien (O’Callaghan et al., 2000).  Ce 
qui confirme l’hypothèse avancée par 
Schillo (1992) suggérant l’existence 
d’effets négatifs possibles d’une sous-
nutrition sur la sécrétion de LH qui 
ont lieu au niveau du système nerveux 
central, résultant probablement d’une 
faible libération de GnRH. 
Les valeurs de « risque relatif » et de 
rapport de cote obtenues dans cette 
étude indiquent que les animaux à 
note d’état corporel élevée ont net-
tement plus de chance d’entrer en 
cycle en début de saison naturelle de 
lutte.  Par contre, un effet de la note 
d’état corporel sur le « risque relatif » 
de déclenchement de cyclicité selon 
les fermes n’a pas pu être démontré.  
Cette absence d’effet entre fermes 
pourrait s’expliquer d’une part par les 
faibles effectifs d’animaux cycliques 
dans les classes de faibles notes d’état 
corporel.
Le taux de cyclicité de 70  % pour 
le lot d’agnelles à poids vif et note 
d’état corporel élevés (ferme  B), 
bien qu’identique à celui observé 
par Gonzalez et Alvarez (1985) chez 
les agnelles Mérinos (77  %), paraît 
faible par rapport au taux d’environ 
100 % observé par Khaldi (1984) chez 
l’agnelle Barbarine, pour le même âge 
et la même saison d’automne.  L’écart 
s’accentue manifestement dans le cas 
du lot d’agnelles à poids vif et note 
d’état corporel plus bas (ferme A) où 
seulement 9,3 % des agnelles ont été 
cycliques. 
Bien qu’ayant été contrôlées durant le 
mois d’octobre, période de pleine acti-
vité sexuelle pour les ovins (Khaldi, 
1984 ; Thimonier et Gauthier., 1984 ; 
Abecia et al., 1991  ; Malpaux et al., 
1996), les agnelles utilisées dans le 
présent travail peuvent être considé-
rées comme étant en phase de tran-
sition (pré-puberté) entre la période 

d’inactivité ovarienne (non puberté) 
et le déclenchement de leur activité 
ovulatoire (puberté).  Elles sont donc 
sujettes à de plus fortes variations de 
cyclicité que chez des brebis adultes.  
En effet, plusieurs auteurs ont rapporté 
que les agnelles ont une saison d’acti-
vité sexuelle plus courte que celles 
des brebis adultes, particulièrement 
celles ayant atteint leur puberté durant 
l’automne (Khaldi, 1984 ; Bodin et al., 
1999). Selon Khaldi (1984), le début 
de la saison sexuelle chez les agnelles 
Barbarine nées en automne se situe en 
moyenne pendant la première moi-
tié de septembre de l’année suivante.  
Ces agnelles, d’un poids vif moyen de 
34,7  kg (2/3 de l’adulte), présentent 
une saison d’activité sexuelle plus 
courte (moyenne de 104 jours) et très 
variable (allant de 35 et 176 jours).  
Ainsi, chez certaines de ces femelles, 
l’activité sexuelle peut débuter pré-
cocement (début août) et s’achever 
tardivement (fin janvier).  Dans  cette 
étude, les agnelles maigres, qui ont été 
contrôlées pendant une période censée 
être favorable à l’activité sexuelle pour 
cette race (Benyounes, 2007), ont du 
subir soit un retard dans l’expression 
de leur activité ovulatoire (déclenche-
ment retardé de la puberté), soit une 
expression plus précoce de cette der-
nière, marquée par une durée d’acti-
vité sexuelle courte, et donc d’une 
entrée précoce en anœstrus saisonnier.  
Cette situation a été observée chez 
100  % (soit 15/15) des agnelles non 
cycliques appartenant à la ferme  B, 
ainsi que chez la majorité des agnelles 
non cycliques relevant de la ferme A 
(71,4 % ; soit 35/49).  Les poids et les 
notes d’état corporel faibles de ces 
femelles plaident plus vraisembla-
blement en faveur d’une expression 
tardive de leur activité ovulatoire, et 
donc de leur puberté.  Chez les autres 
femelles non cycliques issues de la 
ferme A (28,6  %  ; soit 14/49), l’ab-
sence effective de l’activité ovarienne 
des agnelles à poids vif et note d’état 
corporel faibles pourrait être expli-
quée par l’existence des agnelles non 
pubères. 
Par ailleurs, le poids vif moyen 
faible des agnelles Ouled Djellal 
(32,9 ± 2,6 kg contre 55 à 60 kg chez 
les brebis adultes) semble être le fac-
teur limitant à l’expression d’une 
cyclicité spontanée chez plus de 28 % 
d’agnelles, même âgées de plus d’un 
an (12,8 ± 0,3 mois) et contrôlées en 
saison sexuelle favorable.  Pour une 
même race donnée et à même âge, la 

puberté est d’autant plus précoce que 
le poids vif est plus élevé, les agnelles 
devant atteindre au moins les 2/3 du 
poids vif adulte à la lutte (Dyrmunds-
son, 1981).  Autrement dit, bien qu’un 
âge minimum soit recommandé, l’at-
teinte de la puberté chez les agnelles 
reste beaucoup plus conditionnée par 
leur poids vif, lui-même lié à la nutri-
tion (Levasseur et Thibault, 1980).  
En effet, le régime alimentaire peut 
limiter jusqu’à 50  % le potentiel de 
croissance des agnelles, affecter leur 
croissance folliculaire ovarienne et 
retarder ainsi leur puberté (Robinson, 
1999  ; Robinson et al., 2002).  Dans 
le même contexte, Bindon et collabo-
rateurs (1982) ont observé que chez 
les mérinos Booroola, la puberté a été 
atteinte durant leur deuxième année et 
que durant leur première année, seules 
10 % de ces agnelles ont manifesté leur 
oestrus.  Par contre, chez des agnelles 
bien alimentées (Tierney, 1976), 60 % 
d’entres elles ont pu être pubères dès 
l’âge de 7 mois.  Selon Folch et Ala-
bart (2000) et Alvarez (1999), la pu-
berté et donc l’apparition du premier 
œstrus est influencée par la disponibi-
lité alimentaire, surtout durant les 12 
premiers mois de la vie des agnelles. 
Sous réserve des incertitudes liées 
aux faibles effectifs d’animaux pour 
certaines moyennes calculées, l’évo-
lution des niveaux plasmatiques de la 
progestérone des agnelles cycliques 
n’a pas semblé évoluer dans le sens 
de l’évolution des poids vif et de la 
note d’état corporel des femelles (fi-
gure 1).  Ainsi, nos résultats vont dans 
le même sens que ceux enregistrés par 
Abecia et collaborateurs (1991) chez 
la brebis Aragonaise.  Par contre, des 
concentrations en progestérone éle-
vées (2,4 ± 0,5 ng/ml) ont été obser-
vées pour le lot d’agnelles appartenant 
à la ferme A, à poids vif et note d’état 
corporel faibles.  Ces concentrations 
peuvent s’expliquer par la faiblesse 
du poids vif et surtout de la note d’état 
corporel en relation avec l’état nutri-
tionnel des agnelles.  En effet, selon 
plusieurs auteurs, quel que soit l’état 
physiologique des femelles (cycliques 
ou gestantes, par exemple) les concen-
trations en progestérone sont plus 
élevées chez les brebis mal nourries 
ou nourries à leur niveau d’entretien, 
par rapport à celles recevant un haut 
niveau d’alimentation (O’Callaghan 
et al., 2000 ; Boland et al., 2001).  La 
même situation peut se produire lors 
d’un déficit aigu en énergie (Landau et 
Molle, 1997).  Il faut noter toutefois 
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qu’une corrélation globale positive, 
faible mais significative a été obser-
vée entre le poids vif moyen ou la 
note d’état corporel moyenne des ani-
maux et leur teneur moyenne en pro-
gestérone au cours des trois semaines 
d’étude (r²  =  26 et 22  % respective-
ment).  Cette apparente contradiction 
est vraisemblablement due au fait que, 
dans cette étude, beaucoup d’animaux 
très maigres ne sont pas cyclés et pré-
sentent des teneurs en progestérone 
indétectables.  Cette étude permet 
de conclure que les agnelles de race 
Ouled Djellal étudiées pendant la sai-
son d’automne, soit une année après 
leurs naissances, ont eu leur niveau 
de cyclicité influencé par leurs poids 
vifs et note d’état corporel.  Chez la 
majorité des éleveurs, l’entrée tardive 
en reproduction de cette catégorie de 
femelles, bien qu’elles soient âgées de 
plus d’un an, s’explique par des taux 
bas de cyclicité des agnelles ayant des 
poids vifs et note d’état corporel très 
faibles.

Relationship between cycli-
city, live weight and body 
condition score in Ouled 
Djellal ewes born in autumn 
in East Algeria.

SUMMARY 
The objective of the present 
work was to describe the cycli-
city of Ouled Djellal ewes born 
one year before regarding their 
live weight and body condition 
score, during the autumn sea-
son.  The study has been driven 
in the region of Guelma, East of 
Algeria, on 104 ewes belonging 
to two farms.  At the beginning 
of the study, ewes from farms 
A and B had similar ages but 
differed in live weight and body 
condition scores. The concen-
tration of progesterone was 

determined by radioimmunoas-
say.  The level of spontaneous 
cyclicity, as well as the plasmatic 
level of the progesterone, were 
influenced significantly by both 
live weight and body condition 
score (P<0.0001).  If the first 
was in favor of ewes with high 
body weight and body condi-
tion score, the second seemed 
to be higher in slim cyclic ewes.  
The body fatness appears to 
influence positively the age of 
puberty. 
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